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'Un Exaien de on scicitec.
Par .m r ranz ci - -.. .-

[N. ..- Par méprise, le titre " Un examtienu

cie coIscieuce,'' a été omis tans notre dernier
niuéro.]

- Suite etfin.

Apirès avoir décrit. avec une admirable vé-
uté ltS deu plaies les (itsancienn-s de notre

siOjété, I'irréligiou, le mpris le tou te uto-
rité ou li révîoltutioui, M. de Chamtpuuî'aguiy arri-
ve à souderh l grande plie de Uotru temps, le

Le soaisilisme est une maladie bien vieille.
mais longte.yis ieachée. M. île Ch:upagny
le dléfitit ainsi: u ni, Iégation, atmImuîm de tl'Etat,
de tilt dro:it hin1111na .

T lus l ts i lttives despotiques son tdel's
tentaives rétrograles. uNapoléon, reipreait
à lt Franc lut lib-rté politique, rnmit
simîplemenît à Loiuis XIV ; la Convention
subordonnant IPhomme fù ontiaoe ue de lut

patrie, reotutuait à iSmloni et fi veurgie ; les
socuibste, liii déniaut toute lmioitéiè ei toute
lieré indljiielle-, rettogradietnt jîusqui'à Na-

It Grund lioi. dans son tustamient recomt-
iteudltait àsiot fils de sueconsidérer comuimute le
maitre : isolu dlme tous les biens pssdés par
ss sujts. C'itaient lit les maimes du dem.-
ptisiue n rit -ssiuscrit ipar la itreuSiice.
La peos imdamentale les p ienes de2 ce
temps-là était celle-ci: Que le srmterain
mu'est pass aistreiut tuaux mêmes oligau titins que
ses sujets;(i lu i morale. privée n'est pas lt
mumIC des gouvernemients ; q'il y a une
conscience pour lu! servieur et une aure
conusciencepur le maîtie ;lui( Elae des
rois eCt mlun îagile des Meules. . le Chamt-

gny lémomnt. av'c-une vigtmuer Le logi-
'u qiuirlt, que le social i etait eni trer
mme( dan-s certaine.s lois mouîrchiques -t dans
lut plupart( les institutions révolutinn ir's.

Sîbis sîust laniicienni mnarhie dtuîi
et owI le rtgne <l Npléon, existaient Ce
hwu mIe lutbilite. ce bemmn d'rre qui parte
:tu resput des tdrits iudividutls. Sous tI cr-

ine révolutionnair u-, rie -de tout cemia. 1-,:
gmmuvernemum'ts rvolutionnaires sont les go
vernments en délire,L-ummi'm let il l i i

lat lie.mstaîuratio.îu oui ut donnéuf ài la Franui'e
s's jour les uis beaux, su I>ib'-rté )l plus
vrae. sa luCitiqie la p1lts digne. la pluts équi--
table. li l plus lonn têe, lt plus res cIotueu le
lmtis les îrmils, lai listau ration at cepta m:tl-
hetu-teuemtsant ientaire lu législation ré-
voilitioiirtiie et im pemriule.

Ce que le gmurcmentI dr-s Bourbons dle
la brnucie iteu- uuvuit tumit par imm-ruene .
la uiimarchic deiml IC .1i I lit par calc li. Il
fhuit ire et relire, dans l't hmirable opmuusculmlc
dVe .1. de Cht m uy, la rapide esquisse qu'il
triee du ststème dmidnist ruiF de notre pays,
demuis 1.0 ju,qu'n 110. Sous ce d m lora-
le r 'gime ubdutiisme d u nus ne mcout-

mnmut lus dlm hjmites. Une mhiuss'e noimrls
,Iu lt société nlitmue mdemandit pas mîiuihx que

biliqhuer entre Yleds mus de pétat me grau-
le partie de ses droits. pourvu lune cote coui-
cession tournât fi son profit. L'éal. se fit lonmc

le grand directeur d(e toutes Choases. Colléges,
écoles, salles d'asile, bureaux le nuuirice,
l'administ ration cut lha préteitioi de tout ac-
capurer, de tout iriger.

r-'.! e se briaIt nms, en effet à exercer
hes fotctions ue graniins.t t cutur - ,t l ;,il
eut la prétention île se ire le grand poMtife
do tous les cultes.On vit m'anciens avocats vol-
tairiens, revêtus d(, hi si marre le d'A.gucsseau,
revendiquer le droit d'approuver ou de dé-
sapprouver les buhes dul Papo, do tracer aux

vulues îes rleses C ifait dr Iliturgie, etc.
L'état pîréîtcîldit aussi auimoiopole <e lu. icha-
rité et du lsistance. Plus le ipauvres rie
les paivres de E LUtat; plus 'stitutionus chia-
ritAbles que les siennes.Lal ngérance suir-
ine de la propriété prive fuli méme réclamtec;
un projet île lui prseuté aux Chambres inter-
lisait tous les travaux le crttsemîeit aux pro-
priétaires voisis de utx thermales ! L'Etat,
dans le projet. de loi des mîédecuis cantonaux,
se constituad te granid gunsseur deses sujets.
Encore quelquc, pas, et le régimeuadmuinistra-
tif de hi Chime était établi parii nons.

l'es faits aini posés, uimuî petit tuer qutitue
catastrophe ie fït ietvitable '?

" Les élèmenîts de la révolutiom étaient
prèts. lit M3 du Chamipagy, il tne bilait qu'at-
etie re.... En ISIS nous avons péri par un

Coup d e liudre ; mais ce coulp de fludre tutu-
bait sur ut e-ta ilet e carte....

4- lt-s trois grandes monarchies admiiiis-
tratives ont plié sous Forage.... Nulle part les
raiiications de la hiérarchie administrative
uiotit été p.our le uouvoir un poit dauppm-....
Ce a si vasto et si s Lvanut..,s'est
montré auit jotu d(li péril parfaiteiuent imutile.

" Où s'est arrêtée utlt contraire la cormo-
tion de Février... Ot la piuissaice p :itie c
a-t-elle tenu bon contre Vorage a Là oùt la
royaut ne appuyait pas uniquuement su r des
coum iii. En Angltterre.... ou les traditions
de l ristocratie excluent le despotisme admii
iistratifî. Dans Espaguie, tr pl ba I-are on
trop arriéréelour en a-our seus le mete.....
En Belgique. eui, chez ce peuple à peine
tué... où la liberté mumiei:ale frnmchement
ucceptée parIe pouvoir et direusemen tdl-
veloppée upar ht lgislation. avaitt coimbattu le
dlespiisme atduiniustruat.fet.avait fait recule-.
Partouti. ailleurs, dans l'Europe occidentale, le
puvoitutr a ucombé."

Tut htioie sns le doit dont rconnaitre,
ave'u- 3I. t'amiz dle Chmau 1 u mpag , ce sont les
fitiles tenuidanies suivies doi ais trois siècles
pUr tuis les ouvnemens. lui ont m- la
Franiice totil. droit au socialime. Coilisgnuer
toutes les libertés personnelles. accoutir
le peuple à tout attendre d(e t'ltat idéifié.
n'est-ce pas là, eut Ilet, tout le sorialisimîei
Pour quieonque a étudié le passé, cela parais-
sait -lepuis lalngtemutps oéeull:tit coimiiue le so-
leil.lMais l irs>nne encore tn'avait reussi romi
a uitetu tr île PE1rmn de consienc', à rend re

culte vérité lalpiuble pour tout le mionde.
Doum d'tu boit si-tus exquis, i nacessible en
qmuelque suite mx replsions et auxncugvune-
uimnts rrédéChi ds ue îîltp s de ce temnpci.
luui n- sont guère. pour la plupart, qIlu e dus

urnalisrs, 'us-t--dire ies houimmies peu itus
truits, peu enlmlits. pe sérieux pemudésimité-
ressès, le M Chuai mp,,gny est 'PIum les trop
rares esprits qui, dans ioutr pays, possèdent
encore la hehi hdue jugem de haut et aivec saig
troid les hummiles et les iistiuomns. " Je crois

1
pouvoir dire, lisons-nous dans P lEi amen de d'elle, et je commence à croire que l'instru-
conscience, cuje. suis utopiste, théoriien, logi- ment ainsi perverti sera bienttt brisé."
oicn. raisonneur moins que personne." Le livre de M. le Champagny est plein

i"U"s lus b-W , f c'est là le plus bel d'aperçus, d'apprciationUs d'une vinté non

éloge que nous pui ;sis faire de M. F.. de mois saisissante. Nous ne connaissons pas
Chamlpaguy. le lectu rn. tit in la oi, pl i tticr utivo et

L'amteur de l'Examen de coLfienc: n'écrit Plns attrayante.

pas, en effet, pour éerirtpour traisonnerpour Le L communisme,.le socialisme, la révolu-
ergoter, puMr éblouir, por faire d0 bruit, pour tio, toutes les maladies de notre Pauvre soci-
glorifier ses amis ou dèsholnore'es udî.rsai- été, 'auteur de lPExamen de conscience enî ii-
res. C'est pour écluirer les coisciences, pour diqe les causes et le remède avec unc clarté
relever les creurs et les intelligences que Pé- merveilleuse. La révalution, dit-il,est aujour-
crivait catholique compuse des livrc.cIes bro- d'hiui le bras, le socialisme est la tt'e. Les
chlures, :les articles. Chez lui titille préozcu- liberté politique est manacée d'être prise dans
pation personnelle, nulle exagératioi, aucun un était. Elle a donc grand beso:n de deve-

esprit de systme, pas le moinire pur/i pris. nir pour ious tun instrument de paix, de stalbi-
Il juigc les hommes et les institutions -le notre .ité, de resistance, comme elle l'est Poil -Âi-
temps avec autant d'impartialité qu'i juigeait éterre ; il faut qu'clle se hâte de prodrit'e le
le règne des Césars. Ni les cnthusiasmes îe bie après avoir si longtemps produit le mai.

ceux-cmi, ni les critiques de ceu-là, ni le dé- Autrement, il en serait d'elle commue lFarbre
couragement d'uin grand nombre, ne parvieu- de Pl'vangUle, qi. htute d'avoir produit de
int à faire fléchir la rectituçle de son bon bon- frmts. a été abattu ut jeté au feu.
ses Il lit la vérité à tout le monde avec le C'est par cette menace que se termine le
méme calme, avez la mme charit. il ne livre de M. de Champagny. Certes, un pit-
<batte pas son siècle, il ne le calomnic pas non reil résnitat tie serait pasà eraiudre, si tous

plus. 11 voit les choses e q<ulles sont ; il ceux qui apparitiaentet au grand parti de or-
signale le bien et le mal avec imeme senti. dîe fitisaiei. avec le noble écrivain leir l::-
nient dle loyauté et de justice; publiciste, il ar n, de censcience, et Profitaient des sages
parle îles excès cie la presse, comme s'l était conseils m1tq'il leur donne.
tout à ii értranger à la presse ; partia dtle C'est dire que nios recommandons on ne
la monarchie représentive, il n dissiule au peut plus vi-meuint à nos amis la proiagt ion
cune de ses fuît-s: île lexcellent. petit livre île notre coll-ubora

" Sous lahimon-archie de juillet. il v avait .tur.EA.
trois. qu atre coteries, désignées par( des nom. Us
propres, et n'ayant, en efiut. que des nouis ~- ~~- - -

propres pour drapeaux... faisant tonte la cotir c A N A D) A -
à la majorité..... Continuer les uêns uses ,, D
et les méites manouvres... faire le mitier ASSURA r- DES EGLISES DE

l'homminies de cour ait milieucl di'tue ràvolition, CAMPAGNE.
mie serait-ce las la plus énorme futte et la A MES$IEURS LES CUREs.
Plus funeste V" J'apprends que le presbytère de St. Barthé-i

M. de Chlampagny ne ménage pas non emy vient d'étre détruit par le tfu. Voilà

lums les avertssemens aux hommes de tri- oie une paroisse qui, dans ce temps de pénilu-1
buii - et auix ihommes de prese. Les orateu rs rie, se tironve obligée dl'en rebàtir utti autre et.
à W C role loquetnte, les junmaistes halles au- par conséqueni, de se cotiser pour £10u à
emnulnt de beaux discours et des alinéas £500 ! Ce malheur peut arriver ailleurs, et
lp:ins de verve Mais, jusqu'ici, quel fruit ce peut être n1oun pas seulementt un presvbtè-
le pays a-t-il recueilli de iouts ces liles pa- re. mais une qlise qui devienne la proie des
roles et de tots mes articles étincelants l flammes :et cte ne serait pas alors une chîarg

La liberté îolitique n'est autre ceos que de £g.o à£500, qui pèserait sur nune pirosse.
la gudilute de la liberté civile. Or. les pr- mais bieun de £2 à 3 iille. Voilà le danger
grés de 'ine out-ils a mené les prgrés de auquel sount exposées totrtes les partisss.
Pauitre ? Ntilleiment.-L'une s'est déveloMpe. - Mais pourquoi, dira-t-ou. tic pas faire assI-
l'autle cst resutestîlmt:uui-nair-. C'e t qt ue la rer tofites les églises i Il est vrai que ce serauit
révolutun avait besoin ile ltun ET QuE PA R plis prudent ; mais ausi c'est si coiteu. On
SA xATrvac t;ut- IuSTEsTt u'AUTR.l ne pourrit guère iire assrtr. e o-crols, .l

Nous avons acert la souveraieté di vot, moins de 101pu r£100; ce qui ferait une run-u
l'a u;dace d(e l apresse. l'imiunité lu chili, la te ainuielle de £10 pour £2000, et de j£15
facilité d l'téeiitc, cm id'autres temtcc la pour £3000.
toute-puissanlce les nutujorits oui réelles o Il y a ans le diocèse à PMI PAS' W I'0 pa-
:alppuareti tes..... Nutus îi navonsait corair rien rissee. Si toutes se fhisaient assurer îuour
ajut ni à t libert de la prsnne, ni à la £2000 chacune, ce serai:£1200 que les Fabri.
iberté titi pttrimiine. ni à lt libeut de la ques rémies doueraient tous les ans aux assi-

eonscice-: Parec rque la rérolution se sent r-o mrauces ; et elles en dmoneraient 1800, i eaes
fmn<lément inconciliable erc cete trîip/c li- voulaient se faire assurer pour ; £000 !
berté... Wy ainai-il donc pas. pour assurer nos

S Quant à moi. quand je vois combien pen églises. quelu'au moyen qui exemenuvCrait
la liberté politique e lran'tte au auteiut son éulmuient les paroissiens Le l'obligationî si
but ; ..... comment tre -les imains des lus onureuse île rebâtir, après un incendie. et qui,
honnîtos emns elle n'amè nre ét qu'un i ens- i ùme tempsserait, pir chaque Fabrique,
-tumentc -ut bitien. I'a tm iurrpe, le ri une lien petite charg ,1jc erois que oui.. Et

valités persounneles~... cmenet chic n'a d'est parceque je regarde ce sljet coumme très
guère été Iuîissan îte.suin purîî' détruire;y ;uile. iiluportant pour] e public que le prends la liber-

îsinon aux llctieîîx e; íicace, sinom pmur les ré- té de souette le projet suivant à mes con-
volttionus....., je me prends à mei dégoûter fières les curés Le campagne. Ce prj tet nest

FE JU[LLE" T%ON.

(Pour les .1Nbélanges Religieux.)

PAR

PAUL DICLOS.

\lonttral, ce 10 mai, 1850.

Par ine elle jouirnée du mois de mai, un
jetuIne lhomme à lt taille élancée parcourait,
avec précipitation, nuine des u-IIcs d'tune ville,
lotit je ltairai lu nom. Sa figre bouleversèc
nnoilt atssez laitation qui ri gait dau s

lon intérieur ; sa matrche éfiit fhilie, et chan-
Celatnte ; souvent il s-O tournait et seiblait
examinter si quelq'n it lie suivait pas ses tra-
eeS. Après avoir gavi une iru asse é ètroite,

et donit n'ipparincce annonçait le peu lde init-
le qui L fréquentait, il s'arrta devant tîine
boutlique achluudèc avec peu de got., et qui
était tautant qie je pus l'examiner, celle d'ii
amriiier. La promptitude avec laquelle i;

tra, nie fil luger qulte ce n'était pas ht pre-
liière rois qu;'il y venait. Je m'approchai
auilssitôt paotr voit- si je ne et-connaitrais pas
Iluel iaituvait être ce personnage.Lorsque je lfs
Près le la porte vermioulue, je remrulai à
tILvers la felito dle lia porte ce môméte jeune
honmne occupé i examuinor uno arme, dont il

fit bure à plusieurs reprises la dMteute. Je
crusalors avoir pénétrè le mystèrc qui voi-
lait ses trais agites C'est stins doute une
prcndtuc afire d'hoinneur qu'il t, i ivider, et
il vit ehercber l'instrumient qui doittsel-on
lui, rQpuer en quelque sort- luitruage qu'il ut
reçu.

Après un silence le quelques instants, le
jeur.e hmume adressa à l'u ruier cette que,-
tion: " Cmoyez-vous, Ad. Jules, que celui-ci
peut me convenir?

" Certuuement, mon cher Màlonsicur, répoi-
4 dit avec chletur le propriare dîe l'arme,
Set ois n en troueriez pas de meilleur dans
" Londres.

" Votre prix, répondit le jeuie homme ?
Cinq dollars ! Et ie marchandez pas, l4N.

Uneiur n'en avait gute lintention ; car
je le vis auissitôt mettreI l. main à sa. poche,
im tirer tîo longue bourse blemue, dont il sortit
cii dollars qu-il jetta avec incliflferelce sur
le comptoir.

Sprès avoirt rems la bourse dans ut phle
et pris l pistolet désiguîé, il sortit itmmtéîdiate-
ment. A peine sur le seuil de la bouttiq t, il
regarde encore une fois, si persone mie l'aper-
cevailt car il craignait, sadoute,Il ule IPonno
vit su r sa figure le dessein H qu'il m ituit.
Désireux que j'xtaIl is dle cniut re jusqu' li
in le noliiuemencuit lde cette intrigue, je le sui-
vis avec circonspectiIn de crainte d'éveiller
ien li le plus léger soiupçoi qui lui it croire

que j ePpinis.
Il descendit d'un pas plus ferme la nue qu'il

venaiit glière de monter, il s'cvemina vers
la campagne, et je crus remarquer par quel-
ques haltes qu'il lit. en certains end roits, que
le lieu oeî il se rendait. niît guère fixe polir
lui. Enfin après une heure de umarche, il prit
un petit sentier à droite, qui abouitissuit à iune
florè ,et. dans laquelle il $'enfuiiia;t ru pileiieit.
.10 pris à moi ltour un r chemin detourn, mais
lii Ie conduisait nu même endroit oiù il s'ir.
rta. .je me blottis deri-ère un épais buisson
qui me cachait à sa vue, et d'ciel cependant je
pouvuis observer tous ses motivemenis. Il re-
garda une dernière fuis autour de lii, et se
croyanti seul, il s'assi: sur la verdunire. posa son
arme près de lui croisa ses br'ias sur sa potri-
tue et resta dans cett-. position pendant quel-
ques instanlits J-l cherchais i j'aperce ruis
arriversonî udversaire, s v:ieencut; je n'a-
vais devant maes yeux que c i, houne luttat
avec uii-mme. Le handeau qui ulbscurms-
sait ce mystèr toimba de lnt-mòueo, et tue t
voir dans cet lommne un tre fatigué d. ses
souI-nntees qui voulait mettre fin à ses jours.

Quel contraste il y avait entre cette cra-
ture qui volait quitter cele vie, et la lna-
iture qui semblait renaître. Là les arbres qui
dépouillaient lour enveloppe grisâtre. pou1r re-
prendre leurs robes d ver-dur.Les finilles qui
brisaie0t les liens où elles étaient rtenues.
pour redonner ai. voyageur èpuisô par l e cha-
leurs de lètê, le tmitîbre uboi lhisante ; ici
des oiscaux aux plumages èclatants. cIli np-
pellaient ;par leur chants Umloieus eurs
compagnes abseutes, pluso loiniu rtitssen qui
roulait silencienseientson otnde transparente

à travers la pelouse ; tout 'n lil unimot. répan t- ime ai-je coue coinmmis, pour gqoi- e- chia-
dluit li joie et le repos; un homme seul res-" tIiment en soit si te-rible h Aipine mes veux
Lait insnsible à ttnt de ehrmer. et vonlait " se sont-ils ovcerts à la lumière. que ijâ
mou rir. Oh ! me dis-je en moi-m me, Mieu les hrmes vmiaiemt terir leur éclat. Pour-
mita mis sur le chemlin de cet i.miiime, afin de quoi mon Dieuit mavez-vous donté le jour.
le sauver. et je le sauverai à tout luix. p!orsme cw'tit pour vous accuser dl'ii tice:

A près uelques istiants 'in sombre silen- -pourquoi a-e:.-vous permisti ue je conntu -
e il leva lentement sa têt otppuya avec fir- " se les auteurs de mes jours, Iorsqte c'était

ce ses mais sur sou front, et sua bouche arti- t pour être privé de leurs caresses. A peine en
clula ces mots: " uge Ie raison. j'ai été repous-éua se d

" Que je soule. ih ! miion Dieu ! à peine t-t t- mautmille ; ma miièi-u're'afusé ces cures-
-. la tleur le mon ge, il me f:ut mourir; mîou- ses, qui stud!s adoueisse-t les maux de cette
" rir sans revoir mon pays natu. sans toucher"vieet- -. Li 'tre pourd elle a'ui de sa vi"il.

ce beu-ii sl ude la Frauc. umourir sais pmes- " lesse et le haume de son existenue, j 'eM
tser....tais a m]u colmiaire tutun i sujet de hime à s's

Il ie puit acheverlessnglots étonitilrent sa m yeux et un objet de dée-out dont il fallait se
voix, et il retomha dans une rêverie plus tris- t défaire à tout prix. Iles amis uue j'ava
te que ui:nais. Cet hoi bi en dûtf smuf- "m'ct abandoné. je me tive s-eul sur

ri, ue diisais-je, puisquveil vt djà quilttrI la ' ue terre anuòr-, et pas une main poine
vie, lorsque si fimrae ry ounme de beauté et nuet pruot-ge l pisun :ar pour lenrer ave.
Ilue soi corps n'indique nullement la souf " moi; partout c'est l'ouîbli et 'abando .,Mou
fmuce; qu'il me serait loui île connaite lu Di, vous avez dit -à Phmme qui soufre;
source le ses maux. Aut Dciu, faites que cet " vitns à moi ci je te soulagerai. ien sou-
avu s'ehaiup de sa poitinue, n tiqu'il mi " vent aussi j'ai demanl att ciel ce tte pu-
soit pîermîisd'y apporter ii bu cunstuluter. rance queoc je 'avuis s ici-bas, et le ciel
1attendis encore un i nstaut, le slenc le plu " est resté sourd- à mies 'prièr's. Que ie reste-
aubsoltu règnait de toute part ; rien ne 'tronblit '- t il :lonc Que espoir puis-ie arir encoe l
le calme de cettc solittid c; i ct 'est llon- " Si ce n'est cmlni de sum li! Oh ! not, assez
ette qui perçait l'air de ses <ris aigues, le " de peines, assez d] uirnes versées, lu mort
bumissemeut du zéphir qui agitait les branches i tpour moi mtutra tut terme à cett i un
des pins, et les soupirs éutouis mini s'ècha > ugunie, et m ri-' goteir le repos que juai
uaient de son âme oppussée, tat ildéstiré. Adiu, cotliui a1-1t-il ceu C le-

"l Na destinée est donc de souir, répéta- vait, lhereuiu le Imon enfe, adiei pour
St-il Après quelques inst nits ; tois imezs jours la der téluiIiunre Iis ! Slat, m o ma patri,
" sot marquéits a nsci e iertume ! Quel tlii que j'auris voulu voir avant de ,nourir,

pa.s précisément de moi, et c'est pour cela que
je le soumets avec plus de confiance. Déjâ,
il y a quelques années, on l'avait proposé ;
mais, ldepis, on n'en a pins entendu parler.
Je prie donc les curés d I'exami n r de non -
ven u ;.-et, s'il; 'approuvent, de ne liperd r
de temps, mais dc le mettre immi-diatemeut
à exécution.

toici ce que je proposerais
Cc serait w'ne .AssIrance mutuelle des Fabr-

ques, ayant pour réglement fondamnttm.l que,
tant qu'il n'y aurait pas d'incendie,'Ys Fabri-
ques n'auraient absolument rien à donner ;
mais, avenant un incendie, cha:iue Fabrique
don neraitproportionnellement à son iurane,
la somme qu'i faudrait pour former c l!e pour
laquel lPéglise incendiée aurait été assu -
rée.

Supposons, par exeiple, que les 120 Fabri-
ques du diocèse entrent dans cette suciété, -t
qu'elles fMssent assurer leurs biens par £20030.
Q Ine égl:se brúlc ; chaque Fabr.ini u aura
à donner seulement latmodique om me A
£,. 13 I. Et si, au lien de £2000 seuemeni,
elles se fhiisaient toutes assturcr pour £3030.
aors chacune iSaurait toujours à donner qu
£25 dans le cas d'un incendie qui arriverait
pent- tre tous les 10 ou 15 ans, et pent étra
nèmme moins souvent. Ce simple exposé suf-
ft sans doute pour faire voir les aruaidsav an-
tages qu'aurait cette Assurance sur les Lesu-
rances de nos villes. puisque. dans l -as d'un
incendie. (soit, tous les dix ans,) on donnerit
moinsq g'0n ne Seraitd li de doint-r tous les
deux ans aux assurances des vitEs pour L
tnme assuurance de £2 à 3000 i et que surtout
on peut étre 10, 15 et 20 asans in onner
du tout.

Et si. an 120 paroisses du diocèse de Mont-
réat.-elles ldiocèse de (Québecs misa iut.et
lpesl're qu'un grand nombre le fera. alors l-e
'sommîcs adonner parehaquîe Fabriquaeraient
ien moindres. Il est vrai que pls il y aura
d'Ezlies assurées. plus les incends ourront

Sêtre frrlqUens, maiUs - Jussi !us la.a U à pay-
e e- s a petite.

Outre le gracl bien que cette a.ssuranee
icoura it unx llbitans.en les exumpant d..:
renati. il y a encore, ce me sembl. un avan-
tagel emi iMmport-nt dans cett msire ; -est

les Faiiques in état tpl0us obb ts de te-
mr en coflre des smrnnes uueliqueio>conside-
ù!. pour .e cs ieendie, pourrai ut tous

t os ans eingloy-r le su rplus de u bars revenus,
o seà procu rer des ornem us pIl u bLuux et

las .dignes du enhe, soit à r. enlion, soIt à
da res homu.es a:uvrs.

serai-rce p-is auisi un ioyen certain
dléviter le. -sutes. les haines et souvent
les procès r.aous qui accompaguent presque
tonjours ces bâtisses d'églises ou de presuy-
türe s ?

Il n'y a p santm do te. r¡ui ne con-
vienne de cesavanîa;s. S'il en est nsi.
mettons-nons dorelonàtx're. Que char-ie
ur qui approuvera c projet fasse immàlia-

iement une Assenie de Fabrique, et qu'il
en ceriveaussuiôt l0 in uat à monsieur le ré-
dacteur des 31Yunges quise hit un plasir dce
coopérer ainsi il cette oSuvre en recevaut toutes
les lettres qui lui sernt (adresses à ce sujt.
.Pai fait moi-même hierporel une Assemi
bée de Fabrique, et tous les mi-irillers ont
forIement approuvé ce plan, et out décidé à


